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ont tous été placés du côté nord de Ava Auhanga
Mea, entre les îles de Uoleva et de Tataga, par
19°51'S et 174°25'W d’après le GPS. Le site avait
été choisi lors d’une étude réalisée en mai 1994.

En résumé, les 587 trocas transplantés à Ha’apai
ont passé de 3 à 4,5 jours hors du milieu récifal.

Durant le transport, ils sont restés au sec une pre-
mière fois pendant 32,5 heures, puis une
deuxième fois pendant 5,5heur es, avec une pé-
riode intermédiaire de 14 heures passée dans de
l’eau de mer en mouvement. Trois trocas sont
morts après avoir été collectés à Labeka, mais
aucun pendant le transport.
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Le troca (Trochus niloticus) est un mollusque
gastéropode vivant sur les récifs coralliens qui
joue dans le secteur de la pêche côtière un rôle
important dans une grande partie du Pacifique
(archipel indo-australien, Mélanésie, Microné-
sie et, plus récemment, Polynésie). Le troca pos-
sède une coquille d’aragonite qui fournit la ma-
tière première pour la réalisation de boutons de
nacre et de pièces de marqueterie. La chair est
comestible; elle est généralement cuite, séchée
et parfois mise en conserve. La demande an-
nuelle de coquille de troca est comprise entre
3000 et 5000 tonnes envir on (Bour, 1990). La
plus grande partie de la matière première est
envoyée à des transformateurs au Japon, en
Corée du Sud et à Taïwan.

Dalzell et Adams (1994) estiment que 80 pour
cent de toutes les prises réalisées par les pê-
cheurs côtiers dans le Pacifique Sud le sont pour
des raisons de subsistance. Ils constatent éga-
lement que la plupart des invertébrés d’impor-
tance commerciale pêchés sur le littoral sont
destinés à l’exportation. La ressource en troca
pourrait par conséquent contribuer au dévelop-
pement socio-économique des pays insulaires
du Pacifique. La plupart des études réalisées
sur l’exploitation des ressources marines des
zones côtières dans le Pacifique concernent
d’ailleurs le troca.

Au cours des 65 dernières années, des transplan-
tations ont été effectuées dans 70 sites au moins
(Eldredge, 1994), à l’initiative des pouvoirs pu-
blics en général. Cependant, certaines ont aussi
été réalisées à plusieurs reprises par des pê-
cheurs indépendants, ce qui indique que l’ex-
cellent potentiel de la ressource est connu de-

puis longtemps (à Guam par exemple, d’après
des observations de Smith, 1987).

Le meilleur exemple de programme de repeu-
plement de troca couronné de succès est sans
doute celui d’Aitutaki, aux Îles Cook (Sims,
1988). Adams (en préparation) estime que, au
cours des cinquante dernières années, entre 6500
et 12000 tonnes de tr ocas ont été pêchées grâce
à la réussite des programmes de transplantation.
Les transplantations réussies ont stimulé les re-
cherches, et le troca est devenu l’une des res-
sources côtières les plus étudiées dans le Pacifi-
que (Preston et Tanaka, 1990).

La dynamique de la ressource est de mieux en
mieux connue (Bour, 1990 et Nash, 1993) et plu-
sieurs études véritablement novatrices sur de
nouvelles manières de la gérer ont été entrepri-
ses (Nash et al., 1995). Cependant, si les program-
mes de transplantation de trocas sont de toute
évidence un succès, les exemples de réussites de
régimes de gestion durable de la ressource en
trocas sont beaucoup plus rares.

Une étude rapide de la documentation sur le su-
jet montre que les quantités débarquées varient
du simple au triple (figure 1). Si celles-ci corres-
pondent à l’abondance de l’espèce, il faut en con-
clure que les populations changent beaucoup.
Beaucoup estiment que les trocas, en tant qu’in-
vertébrés sessiles (c’est-à-dire fixés sur un sup-
port), sont particulièrement vulnérables, et ris-
quent en particulier de se trouver rapidement
surexploités. Heureusement, il est encourageant
de savoir que les erreurs de gestion de la res-
source en troca (surexploitation par exemple)
peuvent se corriger par des transplantations.

Modèles actuels de gestion du troca et
possibilités d’ouverture de perspectives nouvelles
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Formation au comptage de trocas
sur l’île de Penryhn, en mars 1995

par Kelvin Passfield

L’île de Penryhn (Tongareva), avec environ 600
habitants, est l’atoll le plus septentrional des Îles
Cook, à 9° environ au sud de l’Équateur. Son
lagon est très étendu et la culture de l’huître
perlière à lèvres noires (Pinctada Margaritifera)
vient d’y être entreprise. C’est en 1984 que 384
spécimens de Trochus niloticus ayant survécu au
déplacement (N. Sims, comm. pers.) y ont été
introduits pour la première fois.

En mars 1995, une action de formation consacrée
aux méthodes d’évaluation de l’abondance du
troca par le marquage et la recapture a été
conduite à l’intention des chercheurs stagiaires
du Centre de recherche marine de Tongareva
(Tongareva Marine Research Centre).

Ce type de méthode nécessite habituellement
d’avoir recours à une population fermée, mais
il a tout de même été jugé utile d’utiliser ces don-
nées étant donné le caractère relativement sessile
du troca et le court laps de temps écoulé entre
les différents échantillonnages. On a donc sup-
posé que les échanges entre la zone étudiée et
l’extérieur étaient minimes.

Sur une étendue de 1,5 km de la face interne du
récif, 113 spécimens ont été mesurés et marqués
au crayon à l’intérieur de leur coquille de nacre.
La zone étudiée était attenante au Centre de re-
cherche, à environ 7 km du site de la première
transplantation (remontant à 1984). Un nouveau
comptage a été entrepris deux semaines plus
tard, qui a permis de dénombrer 84 trocas, dont
23 portaient une marque. Sur cette partie du ré-
cif, 420 trocas ont été inventoriés grâce à cette
méthode d’évaluation de l’abondance par mar-
quage et recapture.

Les spécimens de moins de 8 cm ont été locali-
sés principalement dans les gros débris de co-
rail du platier interne. La quasi-totalité des
trocas de plus grande taille se trouvait à 2 m
environ du tombant interne du récif ou sur le
tombant lui-même. Il est intéressant de noter
qu’aucun des 41 trocas de moins de 8cm mar -
qués n’a été recapturé.

Au cours du second comptage, 14 spécimens de
moins de 8 cm ont réapparu. Cela donne à pen-

ser qu’un nombre important de juvéniles ne sont
pas découverts car ils sont plus difficiles à dis-
tinguer et leur habitat est plus étendu.

L’abondance de trocas est donc sans doute beau-
coup plus élevée que ne l’indiquent les estima-
tions sur lesquelles a débouché ce comptage par
marquage et recapture.

Cette brève action de formation n’a pas fourni
d’indications sur la taille de l’ensemble du stock
de trocas du lagon de Penryhn, certes, mais elle
a permis de constater que le transfert effectué
en 1984 avait porté ses fruits.

Le troca est considéré comme abondant dans cer-
tains secteurs du récif, bien qu’une étude glo-
bale de l’île reste encore à entreprendre. Ce n’est
pas sur la face océanique du récif que l’on trouve
les trocas, mais sur le platier interne ou le tom-
bant situé à l’intérieur du lagon même.

La plupart des spécimens transférés dépassaient
12,5 cm (Sims, comm. pers.), et on peut donc sup-
poser que les trocas dénombrés dans cette étude
appartenaient à la deuxième, à la troisième, voire
à la quatrième génération. La croissance expo-
nentielle de la population pourrait permettre de
disposer de quantités exploitables d’un point de
vue commercial dans 10 ans.

Mais en attendant, une activité artisanale flo-
rissante utilise déjà à Penryhn la nacre de l’huî-
tre perlière à lèvres noires, et une exploitation
modeste des coquilles de troca pour la con-
fection locale de bijoux pourrait être envisa-
gée. Les prélèvements effectués à cette fin n’af-
fecteraient sans doute pas sérieusement le
stock permanent.


